
tout ce que nous savons des opérations 
militaires.

Le Journa l officie l noua donne le 
compte-rendu de la courte séa ice d'hior, 
dans laquelle il n’a été dit ni fait rien 
d ’important; on annonce pour aujour
d’hui une séance qui paraît devoir res
sembler à celle d’hier ; voilà ce que nous 
avons à dire de la vie parlementaire; du 
résultat de la mission de MM. Pouyer- 
Quertier et J. Favre, nous ne pouvons 
encore rien connaître.

Vous voyez que nous en sommes ré
duits à attendre avec anxiété les événe
ments, cherchant dans la logique des 
faits et des passions humaines quelque 
indication sur ce que nous pourrons i 
être demain el n’osant pas toujours for
muler nos convictions. A quoi bon, du 
reste, exprimer une opinion individuelle? 
Est-ce que chaque journal n’a pas ses 
idées arrêtées; est-ce que chaque lecteur 
ne sait pas ce qu’il veut, vers quel côte 
le portent ses espérances et ses vœux 
pour la rëgéiiéralion de notre pays? Si 
je vous disais ce que,après avoir refléchi, 
beaucoup vu et entendu,ce que je pense 
de la silualioti et ce que je prévois, je 
courrais risque de blesser vos senli- 
menU«,ceux d’une partie de vos lecteurs, 
et en définilivo, je pourrais bien me 
tromper. Laissons donc venir les événe
ments et préparons nos esprits à en sup
porter le choc.

Il nous revient de certains points des 
déparlements que l’opinion commence à 
s’effrayer de la prolongation de la guerre 
civile et semble disposée à en faire re
tomber la responsabilité sur l’Assemblée 
et sur le pouvoir executif. Nous croyons 
qu’il est néceséaire de bien s’.i»tendre 
sur le rmrlage des responsabilités et qu’il 
est indispensable de marquer dès-à-pré- 
sent la part qui revient à l’Assemblée 
et celle que ne peut dénier le gouverne- 
mei^t.

A notre avis, les parts ne sont pas 
égales. Une Assemblée délibérante n’est 
paeun comité desalut public qui discute 
et résout au jour le jour les questions 
de tactique militaire, de gouvernement 
et d ’administration. Elle doit nécessai- 
rcdient choisir des mandataires. C’est 
ce qu ’a fait l ’A-^sernfilée nationale ; elle 
a dù avoir conlianou dan-* ceux qu’elle a 
chari^é-i .le con-lilU r le gouvernement 
Onelliî que soit l ulililé du conlrô.e pe i- 
iiianeiil, il f.iut, i ependanl, (jue l<is 
vi.Tiianls .litjiil la lil)Tl<‘ de leurs jillur«.-', 
de leurs actes. Sous ce rapport, on ne. 
peut riün ropruchor à l’Assemblée : elle 
a laissé t'iiii-e ses mandataires, elle les 
laisste encoi o ajfir, elle ne les tourmente 
ni ne led irouble par des questions im
portunas; elle attend avec une patience 
qui ressemble à de la résignation les 
communications plus ou moins graves 
qui lui sont faites de temps à autre; elle 
a ajourné les débals qui pourraient pas
sionner; la droite et la gauche se lieii- 
neiit égaleuieitt sur la réserve.

N’est-elle pas dans son rôle, el peut- 
elle plus ?

Le rôle du gouvernement esl tout au
tre el sa rcspoDsalfililé bien plus lourde. 
A lui incoiiil)o toute la lourde besogne ; 
et ce qui Irouble précisément l’o[)iniun 
publique, c’est qu’elle se demande si le 
}]fnuv.;rnemenl a fait lout ce qu ’il devait 
faire dnns le passé, et s’il est capable 
d ’arraclior la Finance à celle série de dé
sastres, tlonl nous ne louchons pas lo 
terme. Ci l élr<! impersonnel, qu ’on ap
pelle l’opinion pul'li'iui^, ne se laisse pas 
conduire <:on:ine im diplomate par la 
froide raisofi ; le s(îiilimt;nt a p liisd ’eni- 
pire SLif i!Ü • (ptn la loijritjue. Elle ne sail 
pas attcii lie, s'i rci'iij^iiei’, cl elle a dos 
entpocteni'Mils .soudains. Or, il nous 
faut b'en conslnler- que l opinii n pubi - 
que s’.ig-iteeu l’raric^. Après la .tçueiT'* 
iîlraiigôro, ell'! a liaversé une pério'le 
Je  cjlme. Aujourd’hui, il faudrait être

Tous approuvèrent celte supposilion ; 
Jack lui-mème, par sou allilude téri- 
/lée, témoignait (ju’il était de cet avis.

iiichard ramassa la large dépêche qui 
étail restée à lerr»;, et que le vent impé
tueux menaçait d ’emporter. Il la tour
nait et la relou ruait eiitre ses mains, afin 
de s’assurer s’il ue rêvait pas el si ce 
papier était bien une réalité. Mais vai
nement chi;rcJia-t-il à lire la suscription; 
la lumière de la lune était trop faible 
pou." qu'il pût réussir- Il s ’assura seule
ment, à son grand étonnement, que la 
dépêche était scellée du sceau de l’Elat.

Pendant qu’il réfléchissait aux circon- 
«tances de ce mystérieux événement, 
William disait aux paddies d ’un ton so- 
Senel ;

—  Que ceux qui ont des yeux voient, 
cl (jue ceu.x ijui onl des oreilles enten
dent. [/im|iiélé railleuse a été confon
due I Chrétiens du clan d ’O'Byrne, re
jouissez-vous; ce n’est pas (jour rien que 
le Bon-Messager esl venu vers nous. Ge 
prodige annonce sans doute que Dieu a 
pour agréable notre sainte entreprise, et 
qu'il veut délivrer l’Irlande de ses enne
mis. En avant, donc ! Dieu est pour 
nous 1

En ce moment, toute la troupe arri
vait au lieu du rendez-vous.

fLa suite à  un  prochain num éro. )

aveugle pour ne pas voir scs inquiétu
des, sa disposition â demander compte 
au gouvernement des maux actuels et 
des dangers inconnus do l’avenir.

Comiaent sortir de là?  M. Thiers, de
puis qu’il est au pouvoir, n’a, par au
cun acte public, autorisé qui que ce soit 
à douter de sa sincérité personnelle ; 
mais, depuis quelque temps, le gouver
nement a pris des allures trop diploma
tiques el (lui rappellent trop les anciens 
régimes. Nous croyons que la France est 
as:^ez malheureuse pour avoir le droit 
do lout sHvoir. Si l’on veut donner une 
première satisfaction à l’opinion publi
que, il lie faut rien lui cacher.

Oh 1 si vous voulez jouer contre M .de 
Bism.irk 1 ancien je j de la politique, 
voua vous ferez encore battre. En tace 
d ’un tel homme, ce n’est pas un ou deux 
négociateurs qu’il faut placer, c’est la 
France ••ntière, inslruitede ses dangers, 
de ses droits » t des prétentions de l’en
nemi D iles «iotic nettement à la France 
ce que demande ce vainqueur, et le cri 
de l’opinit)n publi<|ue ï .e r a  pour vousun 
appui cent fuis plus puissant que toutes 
les roueries de la diplomatie.

On faisait courir le bruit dans la rue 
des Réservoirs, que les fédérés du fort 
d ’Issy avaient fait une sortie et que, des 
deux côtés, on avait à constater des per
tes sérieuses. Il s’agit probablement de 
la petite affaire que signale aujourd’hui 
l’agence Havas : un redan a élé pris par 
les Versaillais, mais il a dû être aban
donné à cause du leu du fort de Vanves,

Ce qui esl certain, c’est que les fédérés 
ont armé formidablement l’enceinte du 
côté du Point-du-Jour jusqu’à Mont
rouge. On entend d’ici leurs grosses 
pièces.

M. Janvier Delamotte est toujours in 
carcéré à (jeitève. Le département de 
justice examine l’affaire et n’accordera 
l’extradilion réclamée par M. Dufaure 
que si les faits imputés à l’ancien préfet, 
ne sont pas de l’ordre politique el onl le 
caractère d ’un délit de droit commun 
prévu par le traité franco-suisse.

Au début de la séance d’aujourd’hui, 
M. Leroyer député de Lyon, interpelle 
le mInisIre de l’intérieur sur les faits re
latifs aux éleclions communales de 
Lyon; il lu i un véritable discours qui 
dure uui; houre el d.uis lequel il inter-
c.tle uni! profession de foi républicaine 
qui sus> il • l 's appl.ludisseiiients de la 
g.iui lK- ; li lléirii. aus'i les communeux 
lie P,ii i.~ <‘l S'- lail applaudir par la 
droite ; lo i.s il linit par fatiguer tout le 
monde La Ctiauibre n ’écoulerait pas ce 
discours s'il n’avait pas l’avantage de 
lui faire passer le temps.

C H . CAJIOT .

On annonce qu’une des plus gurieuse* 
p oposilioii' de décoration dans l’ordre d-i 
la Légion d’iiomieur aurait été»outnise à M. 
Thiei s pür le gén- ril Chanzy. Il s’agirait 
d im jeune ollicier noininé Mtrlin, qni be 
serait admirablement conduit pendant la 
campdKiie de F ance.

M. Ma ■ lin, au dire de Paris-Joumal, né se
rait autre qu-i.. . le duc de Chartres.

On nou  ̂é lit de Versailles, 7 mai :
La canonnade a coiitiniié hier toute la 

journée. Celto nuit et ce nialin elle e.sl ex- 
Irâiiieineiil viuliMil*̂ ; on entend an&ai une 
fii»illad>« el l>< • ouleiiiciit de* milrailluu>es. 
C’ -̂sl tonjiHU ' du côté du fort d l,-..sy qu’est 
la principale action. Le fort d’L-.sy Ure trè.-- 
peu; le fui». d>! Vnnves lui-tuèm« ne lance 
(pie de riirf-, proje tiles; mais le rempart 
liip p. r .( t̂nelle lient et avec une violence 
exlrénie siii- 1«> positions que nous occupons 
auiou'- d L-y.

Li iiiiii lurnlèrH, les insurgés ont attaqué, 
av. c il-' for 0-. supcrieui es «nx nôtre-., le 
vill iiî'- (l’I-> y et la tja e de Glaniart. Le com
bat a élé acnariif, mais le .suc*ès noas esl 
resté; le viUi^i* d Issÿ est p>e>(iue compté 
lenieiit en nut'"'* po ivoir el nos Iroupes, qui 
oçcnpi'ni. 1j ijare de Clamart; ont repoussé 
le> insiirgé- <j..ij’ le f^rt. en s’avançant j is- 
qu’au redaii fo liflé qni tienl jiiî.le le milieu 
entre les f >rts d’i»y  et de Vanves.

Nous avons fait pli>si(;urs prisonniers, qui 
onl été amenés à Versailles hier; ies insur
gés ont perdu tieiucoup de monde, mais nos 
perles sont aussi assez importantes. Nous 
avons eu ÇO humnies tiors de combat.

Nos travaiiît d’approclie entre ies forts 
d'Issy el de Vanves, oijl beaucoup progressé; 
nos b.lteries, comme nous l'av(jns déjà dit, 
balayent la route m**nant de Pari' à Issy, 
qui sC trouve isolé. On assure que la brèche 
Une au mur d’esjarpi^ du fort, est d’environ 
Î5 mètres. Il est doi.c probable qn’Issy ne 
résistcja pas longtemps, el qu’avanl deux 
jours il sera cij poire pouvoir. Alors com 
mi'ncera la phase décisive de nos opérations

Nous avons installé plusieurs qouvellej 
batlerje» sur diffj» enis pomls et l ’iiiveslisse- 
uient e>t compilât. La forteresse que douü 
avons co'istruiie à Moatreto il et qui est 
armée de 7i pièces de canon doit commencer 
son feu domain sur le Point-du-Jour et les 
bastions qui avoisinent sa droite el sa 
ganebe.

D’après le Soir, soixante batteries de po- 
^itlon. presque autant de batte ies voyantes 
el de milrailleu'ies et de» balle» ies de mon
tagne, conuonrenl en ce moment à l’attaque 
de P-iris.

Les dernières dépêches d’Algérie ppôsen- 
tenl l'insurreciion «omme devant se res
treindre à la Kabylie; le Ni^i^l^e de la 
guerre a donne l’ordre d’ensoyer deux batte 
ries de 7 en Als-i''e«

On lit dans le Français f
On assure que M. Gamiietia serait rentré 

en France, et on ajoute qu’il serait à Lyon. 
Plusieurk prétendent qu’il nest pas étran
ger à U réunion des délégués des munici
palités que le parti radical veut organiser à" 
Bordeaux pour le iU Mai. bruit a même 
couru que l'ancien dictateur était anété ; 
mais ce l>ruil ue paraît avoir aucun foudei*

meut sérieux. On vient de découvrir dans i 
plusieurs villes <le l'E.-l et du Sud, un com- ] 
plot formé par quelques commuueux et ayant 
pour dessein de s’eiuparcr de l’arsenal de 
Langres. Toutes Us précautions sont pr ses 
pour déjouer cette crtroinelle con'piration.

On pa>le tieaucoup , dans le monde diplo
matique, d’une entrevoe, qui aurait lien cet 
été. a CarstMld . entre les trois empereurs 
d’Allemagne, de Russie et d'Aulricbe.

Le troi'iëm.e fils dn dur de Broglle, entré 
celte ann^e même à St-Gyr, et de service 
anx avant-postes, a été blessé bier matin par 
nn éclat d'obus à la cuisse. La blessure est 
grave, on n’a pas toutefois d’inquiétude sé> 
rieuse.

I..e correspondant du Times a reçu ia 
lettre télégraphique suivante :

Dimanche .soir.
Depuis vendredi soir, le feu des forts et 

des batleries s’e.st ralenti pendant le jour, 
mitis il a élé très-violent pendant la nuit. 
Le but des insurgés était de faire reposer la 
garnison du fort d’Issy, de. faire arriver des 
renforts à ce fort et ft celui de Vanves, et 
d’empêcher les troupes de Versailles de 
continuer les travanx qui isoleront complè
tement I-«y. Pendant toute la soirée de ven
dredi el les premières heu>es de samedi, les 
troupes du génie, occupées à faire des tran
chées pour couper toute communicaliou en
tre Issy et Vanves, ont beaucoup souffert du 
feu des gardes nationaux de Paris. On soup
çonne que les insurgésont une communica
tion secrète avec le village d’Issy, soit pür 
un passage Rout<>rraiu qui aurait servi pen
dant le siège des Prussiens, soit par un tun
nel nouvellement construit.

Hier matin, de très-bonne heure, les in- 
su'gés, arrivés en gr.ind nombre de Paris, 
ont attaqué les troupes à la gare de Cla- 
marl.

Il y a eu un engagement t ès-vif. à la fin 
duquel les gardes nationaux ont été repous
sés, mais les Versaillais ont perdu près de
100 hommes, parmi lesquels se trouvent 
plusieurs officiers. Les troupes ont voulu 
poursuivre les in s u rg é s , mais les batt'ries 
de ces derniers les ont forcées à se retirer 
dans leurs positions.

Pendant toute la nuit d»rnière et ce matin, 
les forts d’Issy et de Vanves el ies batteries 
d“s remp<rts ont entretenu un feu très-vif. 
qui a beaucoup gêné l’exécution des travaux 
eu avant de ia gare de CUuiart.

Le 44e régiment de ligue, qui occupe le 
parc d Is y. est très-exposé, et dans la di
vision du général Faron on compte environ 

hommes mis hors de combat toute, les
24 heures. Hi r soir, des chariots remplis de 
provisions ont essayé d’approcher 1<( fort 
d’Issy, mais 1 s tirailleurs stationnés dans 
le uarc eu ont tué les ch -(faux, de sorte 
nue ces chariots n’ont pu arriver à leur‘des
tination.

Les insurgés ont élevé une forte barricade 
sur la rive »tauc*i« d« la S -ine, à la pointe 
de nie S li'tt-Germain. lU onl aussi cons
truit "lie balto'ie près du village d’Issy, qui 
a ouvert so ■ feu sur le  ̂ restes du château 
el sur le parc ‘ '

Le* communistes ent-etiennenl un feu 
ctfU'lant S'ir les posi ton^ (Militaires à As
nières et à Gennevilliers. Malgré tout-̂ s ces 
diifii^ultés, les .̂ravaux pour investir Is^y se 
fontinue t̂, et l»s nouvelles et puissantes 
batteries de MonlretO'>t fio.vent ouvrir leur 
feu demain matin sur le Point-m-Jour.

L’entrevue de MM. Jules Favre et 
Pouyer-Quertier avecM. de Bismarck 
ne paraît pas avoir produit des résullals 
aussi immédiats <|u’on l'espérait. Une 
dépêche de Berlin annonce que le retour 
du prince-chancelier est un peu retardé.

Notre, currespondaiice particulière de 
Francfort nous apprend qu’il n’y a eu 
samedi deux conférences: l’une dans 
l’après-mi'li, l’autre dans la soirée, et 
loules deux assez longues. Les négoci
ateurs ont dû en signer le lendemain h; 
double protocole, ce qui ne veut pas 
dire que la négociation ait été terminée 
dès le premier jour. On pensait qu’elle 
ne se prolongerait pas au delà d’hier.

Nous croyons savoir,au conlr aire,que 
rien ne pourra èlre fini cju’aujourd’hui, 
au plus tôt, l’un des pléuipotenliaires 
français restés à Bruxelles ayant clé 
appelé à Francforlel n’y ayant pu arriver 
qu’hier soir. Une dépêche du D aily  Tele- 

assure,d’ailleurs, que les illustres 
négociateurs onl l ’intention do ne se sé
parer qu’après avoir arrêté les points 
principaux du traité qui sera signé à 
Bruxelles.

D’après la Gazette de F ranc fo rt, ce 
n’est pas la question des cinq milliards 
qui aurait été l’objet principal des négo
ciations! elle ne yiendrail qu’en seconde 
ligne.

Il résulte, en effet, de nospropres in
formations que ia question territoriale 
n’a pas pu le;>ir une moindre place que 
la question financière dans la 'discus
sion ouverte entre M.de Bismark >-t les 
ministres françiis. Mais la seconde au
rait dQQi^e lieu à des diincuités tout 
aussi sérieuses que la première. Le 
prince chancelier aurait insisté sur lé 
paiement total de l’indemnité de guerre 
en numéraire, et dans le délai fixé par 
les préliminaires de Versailles, ajou
tant que, à défaut d’autres ressources 
immédiatement réalisables, la France 
pourrait toujours recourir à celle do 
l’emprunt.

U ya eu hier une suspension do 
quelques heures dans les hustiliiés en
gagées devant Paris. Elle avait élé con
venue de part et d’autre pour qu'il fût 
possible d’epleyer (e  ̂morts et les bles
sés.

Les journaux favorables à la Com
mune, et il n’en paraît plus guère d'au
tres à Paris, reconnaissent que depuis 
deux jours, les Versaillais oui fait des 
progrès; Issy tient toujours et l’on y 
continue les travaux pour repous«er un

assaut. Les opérations qui, depois I«fl 
vigoureuses attaques dirigées conlre les 
forts du sud, chômaient du côté d’As
nières eide Levallois-Perret, paraissent 
vouloir reprendre. On attribue aux Ver
saillais l’iulention de s'établir solide
ment sur les deux rives de la Seine.

Après une discussion engagée à la 
Comoiune sur la propriété des églises el 
leur affectation à des destinations autres 
que celle du culte, plusieurs de ces 
éKliscD ont ététransformées en clubs po- 
cwlatres. Dans le nombre flgureatSainl- 
ETustache et Saint-Germain-l’Auxerrois.

A m onsieur Charles O am ier, directeur
de la  DÉCENTRALISATION.

Les Angles, 1er mai 1871.

Cher confrère et ami.
Nous no savons encore rien de» élec

tions municipales, el, si certain que 
puisse être lo succiès définitif de l’armée 
et du gouvernement de Versailles, ce 
succès se fait tellement attendre que sa 
lenteur peut déjà compter dans 1 inter
minable série de lios désastres. Incerti
tude électorale, nouvellcinlerruption des 
affaires, malaise uaiverscl, misère crois
sante en bas, tiraillements funestes en 
haut, désaccord entre les bulletins offi
ciels et les lettres particulièies, hésita
tion du commandement, délabrement de 
la discipline, embarras stratégiques, pé
ril social, écrasement des finances, me
naces de la politique, frayeur des bons, 
espérances des méchants, audace des 
scélérats, Prussiens en perspective, tel 
est, ce malin, l "  mai, au début du joli 
mois des rossignols, des idylles et des 
roses, le bilan fort ailouci de la situation 
de notre malheureuse France, telle que 
l’ont faite huit mois de république

Admettons qij^ I : salut soit possible,

3ue le mieux existe, bien qu’enveloppé 
e brouillards. Ce qui est malheureuse

ment beaucoup plus clair, c’est que, 
dans ces derniers épisodes, les honnêtes 
gens ont joué un rôle peu brillant, peu 
héroKiue ; que les braves gens n’ont pas 
été très-braves; qu’on a fait beau jeu à 
tous les éléments de destruction et de ré
volte ; que jamais la supériorité fatale 
des minorités factieuses sur les majori
tés coiiseï valrices ries’est produite d’une 
fiiçon plus éclatante ; qu’en face de. l’in
solent triomphe de tout ce qui peut indi
gner les âmes généreuses, l’élan n été 
médiocre, en depil de quelques voix in
trépides dont l’ap|.)el s esl perdu dam* 
le désert.

En d’autres termes, le patriotisme a 
élé aussi tiède, aussi timide, aussi revê* 
cho que le communisme a été violent, 
énergique' et hardi. Celui-ci n’a douté de 
rien ; celui-là s’est effrayé de tout.

A Paris, les neuf-dixièmes des élec
teur, qui avaient volé pour Trochu con
tre Blanqui, se sont.laissé absorber el 
supprimer par le dixième qui avait con.s- 
piré pour Blanqui contre Trochu.

En province, —  ayons le courage de 
le dire, —  le nombre des volontaires, 
disposés à courir en armes au secours 
de Versailles et de l’Assemblée, est tel
lement minime, qu’on n.’en parle pres
que plus.

Il a élé à peu près impossible, dans 
les meilleurs départements, de fournir 
un chiffre qui ne fût pas dérisoire, de 
former un bataillon, de régulariser un 
cadre.

Or, si dès les premiers jours, les Pa
risiens d'avoués ou intéressés au main
tien de l’ordre s’étaient comptés, s’ils 
avaient opposé aux bandes de la Com
mune une résistance armée, vigoureuse, 
inlrailable, il y a six semaines que Paris 
serait délivré. Si les gardes nationales 
de la province avaient fait en mars 1871 
une manifestation analogue à celle 
qu’elles firent en juin 1848 et qui, sans 
la prompte victoire du général Cavai- 
gnac,. aurait pris des proportions gigan
tesques, il eût suffi de cet imrnense 
mouvement provincial pour donner au 
gouvernement une force qu'il n’a pas, 
à l’armée impulsion qui lui manque, 
et pour écraser l’émeute avant môme 
qu'on ait tiré un coup de canon ou en
tamé une barricade.

A quoi faut-il attribuer ce nouveau 
sujet de tristesse, d'humiliation et d’an
goisse? Pourquoi cette disproportion 
effrayante entre l’agression et la défense? 
Fautrit l’expliquer par cette trisie loi de 
la nalure humaine, plus ardente à saisir 
ce qu’elle convoite, qu’a conserver ce 
qu'elle possède? Doit-on lacomparer, du 
grand au petit, à ces histoires de diligen
ces, où un brigand bien déterminé cou
chait en joue, tenait en respect el finale
ment dévalisait une vingtaine de voya
geurs ? Est-ce découragement ou lassi
tude? Çeite nouvelle épreuve arrivant 
après une lutte inégale, d'atroces soul- 
francas et d’implacables défaites , dé
passe-t-elle les forces d’un pays précipité 
én quelques mois , d’une prospérité 
apparente dans uti chaos de douleurs et 
de ruines ? Saus doute, il y a un peu de 
toul c^la dans le spectacle qui nous dé
sole; mais il y a autre chose encore, et 
p’es  ̂ eut autrç chose i^ue je voudrais 
indiquer.

Rien de plus beau, mais rien de plus 
rape, que le dévouement absolu, sans 
aucune espèce d’arrière-pensée person
nelle. On ne se dévoue pas dans ie vide; 
on ne porte pas son argent, on ne verse 
pa^ ■ m sang sur l’aut<il d’un Dieu auquel 
oi> n î peut pas croire. Il faut,même chez 
les meilleurs, un ressort, un mobile, ua
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bal un pbmC d'appui pure, la
sacrée des sources de deToueni«iit. —  la 
religion, —  tarirait Ü'elleiMiÉlei'Sâ les 
âmes pieuses n’avaient plus à es|i^rer 
les récompeos«« étomellM.

Maintenant parcourez en id6e P«rts et 
la Frarice. Mettez à part.ces. ■ainorilés 
turbulentes, démagogiques, couaianis- 
l ^ ,  criminelles, qui oe savent que trop 
bien, celles-là, Murquoi «lUs seluitlent, 
à quoi elle se dévouent:, comptez que 
les classes el lea opinions gyi. peuvent 
«îonconrir au salut du pays: genülbom- 
mes,flls de famille, riches propriélaires, 
cultivateur aisés,manufocturiersTiMius- 
triels, marchands, rentiers, beurgeoist ,  
artisans honnèles et raisonnables, tra- 
vi illeurs soucieux de conserver leur 
(oodesto pécule. Celte masse d'invidus, 
si différents, mais p.*iribis uo îsx Im m  u q  
sentiment ou uuintérétcommua, a mon
tré deux fois,depuis le commencement de 
nosdésastre8,qaerespTif (fe conservai ion 
peut avoir, lui aussi, ses heures de bon 

, accord et d’irréMistible élan, des heures 
où il sait ce qu’il veut et où il couH^,soa 
but sans se laisser endormir p«c l’égols- 
me, ni égarer par le mensonge. , ' ,

II s’agissait, la première fois,'‘de re
pousser les Prussiens; la secondeüois, 
d^arriver à la paix. Voilà deux‘obMct<& 
bien nets, bien visibles, sur lesq^uëts pfsr- 
sonne ne pouvait se tromper. ÈèfMHissier 
les Prussiens, c’estr-à-dire protéger s6o 
pays, sa famille, son champ, son foy^w, 
son honneur, contre cette invasion, OfMit 
le souvenir, après tant d'années, sai
gnait encore, el qui a élé de plus «nplus 
meurtrière dans ses récidives; ebtéi|ûn‘̂ a 
paix, c’est-à-dire, faufç de mieux, a i r ^  
ter les progrès de cette invasion 
raote, préserver ce qui restait lotaçt^,lir* 
racher à la maladie, à la prison, 
faim, à la mort, tous ces pauvres eb- 
fants que la France en deuil redeman
dait à ses ennemis et à ses maîtres, 
abréger une lutte déjà trop longue et es
sayer d’entrer en convalescence en'sa- 
crifiaul la cnimère à l’urg«nce, la glo
riole au bon sens, i'impossible au néces
saire, le rêve der|«elque8 ambitieux à  la 
vio de trcnle-cinq’'milli6n8 d’hommôs.

Dans ces deux circonstances, la éitda- 
tion avait au moins le mérite deïa clàWé. 
Si lo premier de ces doux èlfcrts est de
meuré stérile, à qui la faute? Que peiTt 
l’héroifsnie individuel, quand il ’n’y a plu5 
ni gouvernement, ni' direction, ni orga
nisation, ni discipline ;lorsqù’à l'ennenri 
du dehors se joignent les amis dti de
dans ; quand des troupes improviairiK, 
succédtinl à des armée» disparimifDnt 
à se débattre conlre l'incuriejles chefs; 
le désarroi des intatidances,*W frot’d^ la 
déiiûment, Tabandon, conlre de» priva
tions et dos souffrances a’ixqueltesn’aa- 
raicnt pas résisté des soldats ag^oerris 
par vingt campagnes?

En revanche, la Franco, consultée 
qualre mois trop tard, a voulu la paix en 
févritsr comme elle l’aurait voulue'en 
octobre. Cette fois, rien n’a pu prévaloir 
œntre la volonté p^>pulaire, affirmée 
dans les élections; ni l’amour-proprs na- 
üonal, expldilti par des charlatans qui 
déclamaient au lieu de se battn»; ni les 
menées démagogiques; ni les violonoes 
arbitraires des tyranneaux de communes 
et de clubs; ni les furit>ondes dépèches, 
do M . Gaïubelta, n i les o^esure* d’iatî- 
midation essayées par ses préfets. Le 
succès, quoique trop tardif, a été saas * 
réplique, et il eût été plus complet .«o- 
core, plus décisif pour notre salut, si un > 
esprit de vertige et d’erreur n’eût dimi
nué de moitié les attributions de cette.. 
Asseaablée nationale, de qui le suffrage 
univereel attendait évidemment deux 
bienfaits : la paix el la monarchie.

Vous le voyez, les honnêtes gens eux- 
mémes, —  celte majorité, si souvent 
convaincue de faiblesse, d'inertie ou 
d’impuissance, —  savent Irès-bien par
venir à leurs fins, quand ils voient clai- ' 
rement à quoi ils se dévouent, quel est 
le but de leurs efforts, quel sera le prix 
de leurs sacrifices.

Mais aujourd’hui I Au nom de quel in
térêt, de quel sentiment, de qii«le foi, 
de quelle idole, de quélte récompense, 
leur demanderait-on d ’extraire encore 
an peu -sang de leurs veines épuisées ? 
A qui et à quoi se dévoueraient-ils ? A la 
République? Laquelle? Celle de M. 
Tuiers ? Les plaisanteries, même celles 
des hommes 
trop prolongées, 
de M . Picard, d 
un régimaM où les soldats sont cops- 
tanimaoè pMls à tirer sur leurs ca^Atai- 
ne^ un état-major sans cesse combattu, 
trahi, débordé par son armée.

A. DE POmtASTIlT.
(la suite d -

Dëpèeltes téléer*sAkieee

Service parti(;ulier du Joum ttl de 
Roubaic.

Versailles, 8 mai, 10 h. da matlo^ ■
Nos Iroupes fortiHont leurs posilioos. • 

On assure qu’une batterie de Montre- 
toqt de 8^ pièces commencera le fbu dans 
la matiqée. .\ucun événement militaire 
n’est à signaler,

Paris, 7 mai, 7 h. 30 do soir.
Une grande tranquillité rèjçne aujour

d’hui sur toute la ligne. Il parait que 
les belligérants sont convenus d’une 
suspension d’armes partielle de quel

i


